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NICOLAS DE GUILLEBON

Président du Fonds de dotation Pierre Messmer

Avant-propos

Cette première publication du Fonds de dotation Pierre Messmer regroupe un certain nombre des contributions élaborées, sous forme orale, écrite ou audiovisuelle, à l’occasion du centenaire de la naissance et du dixième anniversaire de la mort de Pierre Messmer et présentées, pour la plupart, au cours de la journée d’étude qui s’est tenue, le 16 mars 2017, au Centre Pompidou à l’initiative du Fonds.

Pour des raisons diverses, l’intégralité des sujets traités ou envisagés n’a pu être retenue ici, notamment l’engagement de Pierre Messmer pour la francophonie, son action déterminante à Sarrebourg, en Lorraine, ou à l’Institut, les archives du fonds qui le concernent à l’ECPAD, ainsi que plusieurs lectures et témoignages inédits présentés lors de la journée d’étude, laquelle a été intégralement filmée.

Créé pour répondre à une volonté familiale de mettre les archives privées à la disposition des chercheurs et des historiens, mais aussi des jeunes et des passionnés de l’histoire de France, le Fonds de dotation Pierre Messmer souhaite, en publiant cet ouvrage, enclencher cette dynamique en apportant un éclairage complémentaire, attachant et révélateur sur « l’homme ».





JEAN-MICHEL LENIAUD

Directeur d’études à l’École pratique des hautes études
Ancien directeur de l’École nationale des chartes

UN FONDS D’ARCHIVES INÉDIT

Organisé pour commémorer le dixième anniversaire du décès de Pierre Messmer, ce colloque se veut avant tout l’occasion d’une expertise, celle d’un fonds d’archives laissé entre des mains familiales et aujourd’hui placé sous la responsabilité du Fonds de dotation Pierre Messmer. C’est ce Fonds de dotation qui a pris l’initiative de présenter, au Centre Pompidou, la journée d’études du 16 mars 2017, sous le titre : « Pierre Messmer, une personnalité multiple ». De ces archives nous possédons désormais l’inventaire sommaire grâce à une coopération intervenue au début de l’année 2016 avec l’École nationale des chartes. Il convient désormais d’en apprécier l’importance : c’est ce qu’auront permis les travaux produits au cours de cette journée d’études.

Les archives relatives à Pierre Messmer sont nombreuses et importantes, à l’image d’une carrière longue et multiple. Beaucoup d’entre elles sont conservées aux Archives nationales et aux archives de l’Établissement de communication et de production audiovisuelle de la Défense. D’autres le sont aux archives de l’Institut de France, correspondant à la période 1998-2006 pendant laquelle l’ancien Premier ministre a exercé les fonctions de chancelier de l’Institut. D’autres encore ont été données à la ville de Sarrebourg, dont il a été maire pendant de longues années. Dans ce panorama de sources, quel peut être le statut de ce dernier fonds, celui que détient désormais le Fonds de dotation ?

Plusieurs questions sont légitimes. S’agit-il des archives de la dernière phase de la vie de Pierre Messmer, celle que les historiens de l’art allemands appellent la Spätphase ? J’emploie ce concept à dessein car il implique un jugement de valeur à formuler sur cette période de toute biographie : quelle importance lui attribuer ? La fin de carrière d’un homme politique mérite-t-elle autant d’attention que le début de carrière ?

À l’inverse, doit-on penser que ces archives, plutôt que de constituer l’ultime strate de l’activité de son producteur, résultent de la superposition de papiers et autres documents produits tout au long de la carrière, soit qu’elles apparaissent comme un résidu aléatoirement constitué, soit qu’au contraire elles rassemblent une sorte de quintessence d’archives jugées par son auteur particulièrement précieuses ?

En d’autres termes, l’alternative est la suivante : ces archives sont-elles seulement le surplus de ce qui n’a pas été déposé ailleurs ? Ou rassemblent-elles au contraire des documents intimes, précieux, confidentiels ? Certains trouveront peut-être inutiles ces questions théoriques : il est indispensable de poser le cadre méthodologique qui va permettre l’évaluation de ce fonds.

Les études qui suivent répondent à ces questions. S’agissant d’un rassemblement d’informations portées par divers types de supports, papiers, enregistrements, films, etc., il convient d’abord d’établir une confrontation avec le fonds des archives municipales de Sarrebourg, celles de l’ECPAD et de nouvelles archives résultant d’enquêtes orales sur le terrain, en l’occurrence d’une collecte de témoignages opérée à Sarrebourg. On aborde ensuite quelques thèmes spécialement choisis : les questions culturelles et l’Afrique. On aurait pu en proposer d’autres : Messmer et le nucléaire, ou encore Messmer et… la gastronomie.

Une conclusion se dégage d’emblée : ce fonds d’archives, qui jusqu’à présent n’a pas été exploité par les historiens, rassemble des documents d’importance considérable pour l’histoire de la Ve République : le compte rendu d’entretien avec le président Mitterrand sur les questions africaines, dont Jean-Pierre Bat donne le détail dans les pages qui suivent, offre une confirmation parmi d’autres de cette appréciation. Ce fonds inventorié et porté à la connaissance du public, il revient désormais aux chercheurs de l’explorer avec profit.

Pour ce faire, ceux-ci pourront compter sur le soutien du Fonds de dotation Pierre Messmer.

Créé en 2014 sous le régime de la loi n° 2008-76 du 4 août 2008, le Fonds a pour objet principal, selon l’article 3 de ses statuts, de « conserver et de faire vivre la mémoire de Pierre Messmer et, à travers sa figure légendaire de héros de la France combattante et son engagement au service de la grandeur de la France, de témoigner des idéaux qui ont guidé sa vie ».

Les cinq membres fondateurs du Fonds de dotation sont Nicolas de Guillebon et Laetitia de Guillebon, petit-fils et petite-fille de Mme Pierre Messmer, Matthieu Zeller, petit-neveu de Pierre Messmer, Claudie de Guillebon, belle-fille de Pierre Messmer, sa mère née Christiane Terrail, alors veuve de Maurice Bataille, ayant épousé en 1999 Pierre Messmer, veuf lui aussi. À côté de la famille de Pierre Messmer, Éric Peuchot est le cinquième membre fondateur du Fonds de dotation. L’auteur de ces lignes a pour sa part été élu membre du conseil d’administration du Fonds de dotation par les membres fondateurs.

Pierre Messmer a vu grandir Nicolas de Guillebon, président du Fonds de dotation, et Laetitia de Guillebon, avec lesquels il avait noué des relations de grande proximité. Claudie de Guillebon, fille unique et héritière de sa mère décédée en 2010, a à cette occasion recueilli les papiers que sa mère avait elle-même hérités de Pierre Messmer au décès de celui-ci.

Les liens entre Pierre Messmer et Matthieu Zeller étaient très forts. C’est incontestablement un petit-neveu duquel il était proche. En Bretagne, Matthieu était le compagnon de ses promenades, le témoin attentif des récits de sa vie, de ses souvenirs. Pierre Messmer éprouvait une affection particulière pour lui à qui il a donné sa boussole, celle qui lui avait sauvé la vie deux fois : en arrêtant une balle qui aurait pu lui transpercer le cœur et en le guidant dans le désert où il risquait de mourir de soif. Matthieu Zeller a été l’initiateur d’une bande dessinée sur Pierre Messmer, première d’une série qui devrait être réalisée sur les plus emblématiques compagnons de la Libération et qui en compte déjà une autre avec celle consacrée au maréchal Leclerc.

Pour sa part, Éric Peuchot a été le directeur de l’Institut de France pendant vingt ans : il y a été le collaborateur au quotidien de Pierre Messmer pendant près de quatorze ans. Ce dernier, élu en 1988 à l’Académie des sciences morales et politiques, puis à l’Académie française en 1999, fut successivement président de la Commission du centenaire de l’Institut de 1994 à 1995, secrétaire perpétuel de l’Académie des sciences morales et politiques de 1995 à 1998, puis chancelier de l’Institut pendant sept ans, de 1999 à 2006, et à la suite souverain président de la Commission administrative centrale de l’Institut et président jusqu’à sa mort, en août 2007, de la Fondation Simone et Cino Del Duca.

Il me revient, au nom du Fonds de dotation Pierre Messmer, de remercier le Pr Daugeron, qui a accepté de présider avec moi les travaux de la journée d’études, d’exprimer ma reconnaissance, pour en avoir accueilli les travaux, au Centre Georges Pompidou et à son président le conseiller d’État Serge Lasvignes, et de dire ma gratitude à M. Jacques Rocher, qui en a permis l’édition des actes en souvenir de l’amitié qui unissait son père Yves Rocher à Pierre Messmer. Un des tout derniers déplacements de ce dernier avait été, quittant sa maison de Saint-Gildas-de-Rhuys où il se trouvait en vacances, de rendre visite à Yves Rocher à La Gacilly, visite trop longtemps retardée, bien qu’il y tînt beaucoup en raison de l’estime qu’il portait à son esprit d’entreprise. L’ancien maire de Sarrebourg admirait chez lui l’ardeur à développer dans son village natal, dont il était maire depuis plus de quatre décennies, une marque connue dans le monde entier.





ÉRIC PEUCHOT

Maître de conférences HDR des facultés de droit
Centre Maurice Hauriou, Université de Paris
Membre fondateur du Fonds de dotation Pierre Messmer

Résumé d’une vie

Petit-fils d’un paysan devenu cocher des omnibus hippomobiles de Paris après avoir opté pour la France en 1870, Pierre Messmer, né le 20 mars 1916, est remarquable entre tous par sa fidélité au général de Gaulle et son ardeur au service de la France.

FIDÉLITÉ AU GÉNÉRAL DE GAULLE

Dès le 17 juin 1940, Messmer entre en Résistance. Il quitte Marseille en détournant un navire et rejoint de Gaulle à Londres. Le 26 mai 1941, à l’issue de la campagne d’Érythrée, où il s’était illustré avec la 13e DBLE (demi-brigade de Légion étrangère), de Gaulle le décore de la croix de la Libération.

Quand de Gaulle a besoin, en février 1960, d’un ministre des Armées d’une loyauté et d’un courage à toute épreuve, il appelle Messmer, qui l’aidera à sortir du bourbier algérien sans que l’autorité de l’État vacille sous les coups de boutoir d’une partie de l’armée tiraillée entre obéissance à la République et respect des serments prêtés au creux des bivouacs. Ce sera la dissolution du 1er REP et des 14e et 18e RCP, mais aussi la tragédie des supplétifs.

C’est sur ce roc à l’écart des intrigues du parti gaulliste que s’appuie à son tour Georges Pompidou dans la seconde phase de son mandat en le nommant Premier ministre.

Par un émouvant cheminement de l’Histoire, Pierre Messmer décède en août 2007, alors qu’il est chancelier de l’ordre de la Libération.

LE SERVICE DE LA FRANCE

Ancien de l’ENFOM (École nationale de la France d’outre-mer), Messmer acquiert pendant la guerre la conviction que l’empire colonial est fini. Directeur de cabinet du haut-commissaire de la République en Indochine, il dit tout haut que l’Indochine sera pour la IVe République ce que le Mexique a été pour le Second Empire.

Administrateur du Cercle de l’Adrar, gouverneur de la Mauritanie puis de la Côte d’Ivoire, haut-commissaire au Cameroun, haut-commissaire en Afrique-Équatoriale française et enfin haut-commissaire en Afrique-Occidentale française, Messmer y accompagne partout le développement économique, le progrès de l’enseignement et l’apprentissage du français, la France ne pouvant rester un grand pays que si sa langue est parlée hors de ses frontières.

Comme ministre des Armées de de Gaulle, de 1960 à 1969, il met en œuvre la force de frappe voulue par le président de la République, accompagne la réorganisation de l’armée après le retrait de la France du commandement intégré de l’OTAN, lance le Redoutable, premier sous-marin nucléaire lanceur d’engins. Les deux lois de programmation militaire qu’il fait voter, comme la troisième qu’il aura préparée, sont l’occasion à la fois d’une modernisation rapide de l’armée et d’une reconversion de l’industrie de l’armement.

Comme Premier ministre, de 1972 à 1974, d’un Pompidou affaibli, il prend la décision de lancer la construction de seize centrales nucléaires pour assurer l’indépendance énergétique du pays, après le premier choc pétrolier de 1973. Il poursuit la politique de modernisation des exploitations rurales pour faire de la France une puissance agricole. Il soutient la recherche scientifique et la création d’industries de pointe. Il inaugure le boulevard périphérique de Paris, l’aéroport de Paris-Charles de Gaulle, lance le programme du TGV Paris-Lyon, décide de la production des premiers Airbus, du Concorde, signe l’accord de création de l’Agence spatiale européenne, du lanceur Ariane. On lui doit encore l’institution du médiateur, le renforcement de la sécurité routière, la loi Royer de protection du commerce rural et de centre-ville.

Il faut aussi évoquer l’engagement de Messmer au service de la Lorraine, dont il a marqué l’histoire et l’image autant que celles de sa ville de Sarrebourg. Comme en Afrique, il y pratique « son devoir chrétien et républicain de fraternité » en essayant tout simplement, sans tambour ni trompette, d’améliorer la vie de ceux qu’il administre. Académicien, c’est avec un même sens de la confraternité et un désintéressement exemplaire qu’il contribue au rayonnement des Académies et de l’Institut de France.

Pierre Messmer a résumé sa vie en écrivant dans ses Mémoires Après tant de batailles… : « La dignité d’un homme ne tient pas aux grades qu’il a atteints, aux distinctions qu’il a reçues, aux fonctions qu’il a remplies, à son intelligence ou à sa richesse, mais à l’usage qu’il a fait de sa liberté. »





PARTIE I
LE COMBATTANT





PÈRE JACQUES TRUBLET SJ

Aumônier militaire, chargé de mission auprès de la gendarmerie

OBÉISSANCE ET DÉSOBÉISSANCE

Mon intervention repose sur une conférence de Pierre Messmer donnée devant les cadres et les élèves de l’École des officiers de la gendarmerie nationale (EOGN) le 3 mai 2000 et dont il m’avait remis le script qu’il avait rédigé1. Alors aumônier de cette école, j’avais proposé aux élèves de réfléchir sur l’obéissance ou la désobéissance, à la suite de l’affaire des paillotes en Corse. Et pour étoffer ce parcours, avec l’accord du général commandant l’école et du directeur de la gendarmerie, j’avais invité deux grands témoins – que je connaissais personnellement – à évoquer leur itinéraire : Hélie Denoix de Saint Marc et Pierre Messmer. Tel est le contexte de ce document d’archive.

Les faits évoqués sont bien connus et certains d’entre eux ont déjà fait l’objet d’études approfondies. L’intérêt de ce document réside donc moins dans l’apport de faits nouveaux que dans la manière dont Pierre Messmer les ordonne et les articule autour d’une question centrale qui l’a habité : obéissance et désobéissance. C’est une série de cas de conscience qu’il nous livre, avant de nous montrer comment ces expériences l’ont amené à modifier le règlement de discipline dans les armées.

DIFFÉRENTS CAS DE CONSCIENCE

Sa désertion, le 17 juin 1940

Situation

Il est alors sous-lieutenant de réserve et il vient de participer durant cinq mois à un stage d’observateurs aériens avec une cinquantaine de lieutenants et sous-lieutenants à Tours. Ils se retrouvent ensuite au Breuil-sur-Couze (63340), un petit village du Puy-de-Dôme, où il reçoit une affectation pour Pau, qu’il doit rejoindre par transport militaire. Lui et Jean Simon demandent à s’y rendre par leurs propres moyens, mais ils partent dans une autre direction. Après avoir dérobé une moto, ils traversent le Massif central pour éviter les colonnes allemandes et, leur véhicule étant hors d’usage, leur périple s’achève en stop et en train à Marseille. Le reste est bien connu.

Pour comprendre ce choix à cette date, il faut se remettre en mémoire la trame des événements qui ont précédé cette désertion. Le général Weygand est nommé le 19 mai 1940 commandant en chef de l’armée française pour remplacer le général Gamelin. Weygand envisage alors de demander aux Allemands de signer un armistice pour arrêter l’effusion de sang de l’armée et l’exode des Français sur les routes. Lui et Pétain pensaient que le prix à payer serait la perte de quelques provinces.

Paul Reynaud, alors président du Conseil, et Raoul Dautry, ministre de l’Armement, envisagent une alternative : soit continuer la guerre à partir d’un point de l’Empire, soit rejoindre l’Angleterre. Dans une note du 13 juin remise au Conseil des ministres à Cangey, Raoul Dautry affirme qu’on a le choix entre « subir l’esclavage ou accepter les pires souffrances2 ». On pouvait envisager la poursuite de la guerre, soit en passant en Angleterre avec laquelle nous avions une convention engageant les deux pays à ne pas signer de paix séparée, soit en transférant le gouvernement dans nos colonies. On avait pensé à un moment à un retranchement en Bretagne.

Le 14 juin au soir, les Allemands entrent dans Paris, et Paul Reynaud s’adresse aux Français, mais il est peu convaincant parce que lui-même peu convaincu. Personne ne croit au miracle et, n’étant plus soutenu dans son gouvernement que par une minorité de ministres, il démissionne le 16 juin 1940. Pétain le remplace et constitue un gouvernement qui regroupe exclusivement des personnalités qui souhaitent un armistice. De Gaulle avait obtenu de Churchill que les Français qui voulaient continuer la lutte puissent gagner l’Angleterre. Le 17 juin, le maréchal Pétain annonce qu’il va demander l’armistice. C’est ce jour-là que Jean Simon et Pierre Messmer désertent l’armée3.

Choix et justification

Dans le document, Pierre Messmer justifie son choix en déclarant que le gouvernement de Vichy est illégitime : « Je refuse l’obéissance à un gouvernement et à des chefs militaires qui, ayant capitulé, sont désormais soumis à l’ennemi. »

Cette justification ne peut être qu’a posteriori, car la distinction entre légalité et légitimité viendra beaucoup plus tard.
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